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A V I N E W S  A O Û T  2 0 2 1  :  C O N S E R V A T I O N  D E S  O I S E A U X

Oiseau sédentaire et nicheur peu 
fréquent, le choucas des tours est 
« potentiellement menacé » dans 
la nouvelle Liste rouge à paraître. 
Depuis 2020, le soutien à cette 
espèce prioritaire dans le pro-
gramme « Conservation des oi-
seaux en Suisse » s’est renforcé, 
également en forêt. 

Lors des travaux pour l’At-
las des oiseaux nicheurs 2013-
2016, une tendance du chou-
cas des tours à former de plus 
grandes colonies par rapport 
aux années 1990 a été consta-
tée. Cette croissance s’est par-
fois faite au détriment des pe-
tites colonies et des nicheurs iso-
lés en forêt. À l’échelle suisse, la 
population a augmenté d’en-
viron 40 %, conséquence des 
projets de conservation, des 
mesures de soutien sur les bâ-
timents et des rénovations res-
pectant l’espèce. L’engagement 
du spécialiste des choucas de la 
Station ornithologique a contri-
bué de manière déterminante à 
nombre de ces projets : l’assainis-
sement du viaduc de Boudry NE 
a été l’occasion de l’équiper de 
16 nichoirs en 2016. La recolo-
nisation de ce bel ouvrage par le 
corvidé est attendue avec impa-
tience. La petite colonie logeant 
dans les piles du pont Napoléon 
près de Brigue VS s’est quant à 

elle agrandie suite au montage 
de 12 nichoirs en 2017 : la co-
lonie comprend maintenant 13 
couples. Les hautes falaises de 
la décharge Unterkobel à Ober-
riet SG ont elles aussi eu du suc-
cès, la même année ; 13 couples 
nichent actuellement sur ce site, 
dans des fentes de rocher et des 
nichoirs.

Soutien sur les sites adaptés
Ce corvidé sociable niche en co-
lonies et cherche la pitance pour 
ses poussins à proximité du nid, 
dans des herbages ras non fu-
més offrant de nombreux in-
sectes. L’urbanisation croissante 
provoque la disparition des sur-
faces de gagnage proches, avec 
de lourdes conséquences : les 
choucas « citadins » doivent 
transporter la nourriture pour 
leurs jeunes sur des distances 
de plus en plus grandes, à moins 
de se rabattre sur les restes ali-
mentaires des humains, entraî-
nant une diminution soit de la 
quantité soit de la qualité de la 
nourriture pour les petits. Le suc-
cès de reproduction s’en trouve 
amoindri dans tous les cas. Une 
étude de la Station ornitholo-
gique (source à la fin de l’article) 
confirme des recherches du dé-
but des années 1990 sur la co-
lonie du château de Morat : les 
jeunes choucas survivent mieux 

lorsqu’ils reçoivent principale-
ment des protéines animales.

Lorsque des questions concer-
nant la promotion du choucas 
arrivent à la Station, nous com-
mençons par ouvrir une carte ou 
une image satellite de la région. 
Si le projet est imaginé au mi-
lieu d’une agglomération, donc 
loin des surfaces de gagnage 
optimales, les chances de suc-
cès sont minces, raison pour la-
quelle la Station ne s’y engage 
pas. Nous offrons par contre 
volontiers notre soutien lorsque 
toutes les conditions sont réu-
nies : structures adéquates, as-
sociation proactive, propriétaire 
foncier favorable et parcelles à 
proximité avec dominance de 
prairie permanente et de pâture. 
C’est ainsi qu’on pratique une 
promotion moderne du choucas 
des tours.

Qu’en est-il des choucas « ar-
boricoles » ? Si notre expertise est 
bonne pour les colonies urbaines, 
sur les bâtiments historiques et 
dans les falaises, nous tâtonnons 
en ce qui concerne les individus 
qui nichent dans les forêts ex-
ploitées. Le recensement des 
choucas « forestiers » est ardu. 
Les colonies sont plus petites, 
les oiseaux moins loquaces, leur 
distance de fuite peut s’élever à 
100 m ou plus. C’est précisément 
là que prend place le projet de 

promotion le plus récent. Il vise 
l’agrandissement de petites co-
lonies proches de lisières, donc 
à proximité de surfaces de ga-
gnage potentielles. Avec cette 
idée en tête, le responsable 
« choucas » met beaucoup d’en-
thousiasme dans ce projet, alors 
qu’il a dépassé l’âge légal de la 
retraite.

Une mission de détective
Plusieurs mentions de choucas 
nichant en forêt en Haute-Ar-
govie et dans l’arrière-pays lu-
cernois voisin suggèrent qu’il 
existe une densité remarquable 
de nicheurs « forestiers » entre 
les ruisseaux Langeten, Rot et 
Pfaffnern. Une rencontre avec 
des connaisseurs de la région 
confirme cette hypothèse. Nous 
nous penchons à trois sur les 
cartes nationales « Murgenthal » 
et « Langenthal ». Willy Jost et 
Manfred Steffen, de la « Verein 
Lebendiges Rottal », désignent 
25 secteurs boisés avec indices 
concrets de colonies de choucas, 
ou au minimum un soupçon de 
nidification.

C’est parti : la saison 2021 
sera consacrée à une sélection 
de 12 colonies connues ou sup-
posées sur les communes de Ma-
diswil et Melchnau. Le paysage 
est ici une mosaïque de secteurs 
cultivés, de hameaux dispersés 

En selle pour le choucas des tours 

Les choucas qui nichent en forêt sont plus discrets et souvent très farouches en 
période de nidification, ils passent donc souvent inaperçus. Les recensements ne 
sont pertinents qu’à condition de faire preuve de patience et de respect (photo : 
Willy Jost-Badertscher).

Un poste élevé ! Même l’échelle des pompiers aurait été trop courte : la décharge 
Unterkobel à Oberriet a vu l’engagement de spécialistes de travaux en hauteur pour 
une mission plutôt inhabituelle. Les choucas des tours y nichent désormais, en voisins 
du faucon pèlerin et du grand-duc d’Europe (photo : Roland Thür & Dominik Suntinger).
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et de surfaces boisées très pen-
tues. Les secteurs forestiers les 
plus raides sont peu entretenus 
et comportent des hêtres impo-
sants. Les surfaces ouvertes peu 
raides sont cultivées en céréales, 
celles plus en pente accueillent 
des prairies et pâturages.

La décision de mener le travail 
à vélo et à pied repose sur de so-
lides raisons faunistiques, en plus 
des arguments sportif et écolo-
gique. Ce moyen de transport si-
lencieux et plutôt tranquille ga-
rantit qu’aucun indice de nidi-
fication, oral ou visuel, ne sera 
manqué. La méthode de recen-
sement éprouvée prescrit une 
articulation en deux phases du 
travail de terrain. Il faut d’abord 
confirmer l’existence d’une colo-
nie et estimer sa taille, en partant 
des indices. Trois jours entre mi-
mars et mi-avril y sont consacrés. 

Les choucas, affairés au choix de 
leur site de nidification et à la 
construction du nid, sont parti-
culièrement bruyants et peu dis-
crets durant cette phase, et les 
feuillus encore peu garnis. Neuf 
sites parmi les 12 contrôlés sont 
occupés, et deux autres pe-
tites colonies sont découvertes. 
Afin de réduire autant que pos-
sible les dérangements, une re-
cherche systématique des arbres 
à cavités n’est pas effectuée.

Trouver d’abord, promouvoir 
ensuite
Dès mi-mai, il faut chercher des 
preuves indirectes de nidification, 
entreprise assez difficile puisque 
les choucas sont très prudents 
en période d’élevage des jeunes 
et réagissent vite aux dérange-
ments. Les preuves de nidifica-
tion recherchées sont les cris 

de mendicité des poussins, les 
adultes transportant de la nour-
riture, ainsi que l’appel doux et 
fin des adultes. Ce « tchok » res-
semble au cri de contact clair et 
bien connu « kia », mais en plus 
étouffé à cause du jabot rem-
pli, comme si l’oiseau parlait la 
bouche pleine. L’observation se 
fait à bonne distance et depuis 
un endroit dégagé.

En plus des observations sont 
relevées les cultures à proximité 
des colonies, la distance à la voie 
de communication la plus proche 
pour le transport de matériel, le 
potentiel de dérangement, les 
contacts possibles et les mesures 
à prendre. Les résultats sont très 
réjouissants : en 2021, ce sont au 
moins 59 choucas répartis en 11 
colonies qui vivent sur cette re-
lativement petite portion de ter-
rain de Haute-Argovie. Toutes les 
cavités occupées sont l’œuvre du 
pic noir, sur des hêtres. Dans la 
forêt de Sunne, près de Madiswil, 
il y avait à fin mars simultané-
ment trois pics noirs, six choucas, 
deux pigeons colombins et un 
essaim d’abeilles qui se bouscu-
laient à proximité de quatre ca-
vités – une belle illustration de 
la dépendance des cavernicoles 
aux activités du pic noir.

Et la suite ? Dans la cave de 
l’infatigable retraité attendent 

50 nichoirs construits par un 
menuisier du Wiggertal argo-
vien. Une technique épargnant 
les arbres, sans vis, ni clous ni 
scie, est développée pour leur 
montage. Mais il faut d’abord 
demander aux propriétaires fo-
restiers s’ils souhaitent l’installa-
tion de ces nichoirs. Des fores-
tiers, des moniteurs arboricoles 
ou des spécialistes des travaux 
en hauteur, rompus au travail au 
fin bout d’une échelle, seront en-
suite engagés. Et dans le meil-
leur des cas, le responsable des 
choucas pourra déjà enfourcher 
son VTT au printemps 2022 pour 
contrôler la planification et la ré-
alisation correctes des mesures.
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Plus c’est haut plus c’est beau, pour le choucas des tours ! Les mesures en faveur 
des individus qui nichent en forêt requièrent le travail d’un moniteur arboricole 
ou d’un forestier disposant d’une formation en escalade et d’un équipement 
personnel de sécurité (photo : Markus Blum-Graf).

Les choucas des tours occupent presque tous les nichoirs installés par une 
association locale avec l’autorisation des CFF en lisière du village d’Oensingen. 
Les premiers couplent nichent désormais sur les pylônes, au milieu des cultures 
(photo : Peter Bieli).


